
 

8. De la richesse de notre patrimoine linguistique 

C’est une langue belle… 

(Paroles et musique : Yves Duteil, à Félix) 

C’est une langue belle avec des mots superbes 
Qui porte son histoire à travers ses accents 

Où l’on sent la musique et le parfum des herbes 
Le fromage de chèvre et le pain de froment 

Et du Mont-Saint-Michel jusqu’à la Contrescarpe 
En écoutant parler les gens de ce pays 

On dirait que le vent s’est pris dans une harpe 
Et qu’il en a gardé toutes les harmonies 

 
Dans cette langue belle aux couleurs de Provence 
Où la saveur des choses est déjà dans les mots 
C’est d’abord en parlant que la fête commence 
Et l’on boit des paroles aussi bien que de l’eau 

 
Les voix ressemblent aux cours des fleuves et des rivières 
Elles répondent aux méandres, au vent dans les roseaux 

Parfois même aux torrents qui charrient du tonnerre 
En polissant les pierres sur le bord des ruisseaux 

 
C’est une langue belle à l’autre bout du monde 

Une bulle de France au nord d’un continent 
Sertie dans un étau mais pourtant si féconde 

Enfermée dans les glaces au sommet d’un volcan 
 

Elle a jeté des ponts par-dessus l’Atlantique 
Elle a quitté son nid pour un autre terroir 

Et comme une hirondelle au printemps des musiques 
Elle revient nous chanter ses peines et ses espoirs 

 
Nous dire que là-bas dans ce pays de neige 

Elle a fait face aux vents qui soufflent de partout, 
Pour imposer ses mots jusque dans les collèges 
Et qu’on y parle encore la langue de chez nous 

 
C’est une langue belle à qui sait la défendre 

Elle offre les trésors de richesses infinies 
Les mots qui nous manquaient pour pouvoir nous comprendre 

Et la force qu’il faut pour vivre en harmonie 
Et de l’Île d’Orléans jusqu’à la Contrescarpe 

En écoutant chanter les gens de ce pays 
On dirait que le vent s’est pris dans une harpe 

Et qu’il a composé toute une symphonie 
 

Et de l’Île d’Orléans jusqu’à la Contrescarpe 
En écoutant chanter les gens de ce pays 

On dirait que le vent s’est pris dans une harpe 
Et qu’il a composé toute une symphonie. 
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1. L’importance de notre patrimoine linguistique 

La langue n’est-elle pas le patrimoine le plus important d’une collectivité — on pourrait 
presque dire d’une civilisation —, comme aussi le meilleur garant de l’expression et de 
l’avancement de sa culture. La gestation d’un être humain prend normalement neuf 
mois et, très tôt après sa naissance, on le dénomme. Il n’est plus une forme anonyme : 
il est Pierre-Marc Joseph Langelier, il est Marie-Thérèse Jacqueline Henripin. La 
gestation d’un mot et son homologation, soit son admission officielle dans le 
patrimoine linguistique, prennent parfois des décennies, voire des siècles. Nul 
patrimoine, si ce n’est la lignée héréditaire, pas toujours facile à retracer, n’a autant 
d’âge. 

Un exemple entre mille, le mot bureau 

Le mot désigne aujourd’hui un meuble servant à des travaux d’écriture, le local abritant 
ce meuble et plusieurs autres réalités. C’est là le résultat d’un long cheminement.  

Le mot est, en effet, originaire du XIIe siècle. Selon son étymologie la plus couramment 
acceptée, il viendrait du vocable bure, lui-même dérivé de l’ancien français burel, 
«étoffe grossière ». Grands copistes devant l’Éternel, les moines, dont la robe était 
généralement de bure, auraient pris l’habitude, pour plus de confort, de recouvrir leur 
table de travail d’une pièce de cette étoffe. Selon J.-Matthieu-Rosay1, les changeurs, 
de leur côté, recouvraient leur table de cette même étoffe « pour que les pièces n’en 
glissent pas ». Puis les bijoutiers entreprirent, à leur tour, de recouvrir leur table de 
vente d’une pièce de bure, sur laquelle ils étalaient leurs gemmes et autres 
confections de joaillerie.  

1(J.-Matthieu-Rosay, Titre du livre : Les nouvelles, Éditions Marabout, Alleur, Belgique, 
1985.) 

Au XIVe siècle, le vocable bure se transforma en celui de bureau, passant ainsi du 
féminin au masculin; l’usage finit par appliquer le nom de l’étoffe à la table de travail 
proprement dite, celle-ci devenant dès lors un bureau (il travaille à son bureau, vous 
déposerez cela sur mon bureau); par la suite, il en vint à désigner le local où se 
trouvait cette table, lequel, progressivement enrichi d’autres meubles et accessoires 
jugés utiles en ce lieu, devint un endroit réservé aux travaux d’écriture, plus tard de 
gestion, administration et autres activités apparentées. Vous viendrez me voir à mon 
bureau. 

Tout lecteur pourrait ici ajouter une multitude de dénominations, syntagmes et 
locutions qui, avec le temps, se sont constitués autour du mot bureau. Pour n’en citer 
que quelques-uns, mentionnons personnel, employé, garçon, collègue de bureau, 
travail de bureau, bureaux administratifs, bureau des douanes, bureau 
d’enregistrement, fournitures de bureau, les bureaux d’un théâtre, jouer à 
bureaux (à guichets) fermés, etc. Dire, par ailleurs, d’une affaire, qu’» elle est sur le 
bureau », que voilà une tournure habile pour indiquer que l’on ne s’en est pas encore 
occupé tout en laissant entendre, sans trop se compromettre, qu’elle fait partie des 
priorités.  
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2. Quelques rappels et de nombreuses découvertes 

Dans ma démarche vers la rédaction d’un nouveau type de dictionnaire, j’ai lu, au 
complet, entre l982-1983 ( ?) et 1989, le Grand Larousse Encyclopédique (GLE) en 24 
volumes, édition 1970-1971, et parcouru, à vol d’oiseau, pour fin de comparaison, le 
Grand Robert, le Quillet, le Bélisle (Dictionnaire du français du Canada) et plusieurs 
autres dictionnaires de moindres dimensions, notamment thématiques. 

Ce qui m’a d’abord frappé, dans le parcours de notre patrimoine linguistique, c’est sa 
richesse. J’ai gardé l’impression qu’il y a un mot pour tout, un mot pour chaque être et 
un mot pour chaque chose, un mot pour chaque pouce carré de la planète, pour 
chaque pierre qui entre dans la construction d’un édifice, pour chaque tuile, 
arrangement ou disposition des tuiles d’un toit; un mot pour chaque phénomène qui se 
produit dans quelque domaine que ce soit; un mot pour chaque milieu de vie, chaque 
sentiment, chaque, chaque, chaque… À vrai dire, je buvais du lait et du miel. 

2.1 L’estran et le marnage 

Eh oui ! il y a un mot, estran (n.m.), pour désigner cette partie du littoral qui 
correspond au marnage, c’est-à-dire à « l’ampleur de la marée ». L’estran peut être 
plat, sablonneux, rocheux, escarpé, abrupt. Il ne faut pas le confondre avec lais, qui 
désigne plutôt les terrains plats que la mer laisse à découvert quand elle se retire. 

2.2 La viscosité de la main-d’œuvre 

Autre locution (syntagme) combien précieuse, que le GLE (1971) définit : 
« Caractéristique des populations des pays développés qui répugnent généralement à 
changer de profession ou de lieu d’exercice de la profession. »  

Une conjoncture de phénomènes qui ont surtout marqué les vingt dernières années 
(évolution extrêmement rapide des technologies de production de biens et services, 
déréglementation subite d’un nombre croissant de grands secteurs de l’économie, 
certaines tentatives de décentralisation de l’administration publique) a exercé des 
pressions considérables en faveur de la mobilité de la main-d’œuvre et du recyclage 
des travailleurs. Les médias ont parlé fréquemment, en cette période, de la résistance 
de la main-d’œuvre à cette double pression. Mais je n’ai jamais lu ni ouï l’emploi de 
viscosité de la main-d’œuvre, expression pourtant si nette, si précise, si imagée, si 
évocatrice pour désigner un phénomène qui a tellement marqué les deux dernières 
décennies. Faut-il dire que je me suis réjoui de découvrir cette expression, apanage, 
semble-t-il, des seuls économistes.  

2.3 La futée 

Je suis tombé en extase devant le mot futée (n.f.), découvert dans le Petit Robert, qui 
indique que le mot vient de fût, que sa première apparition remonte à aussi loin que 
1676 et le définit comme étant un « mastic composé de sciure de bois et de colle forte, 
servant à boucher les trous, les fentes du bois ».  
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En lisant ce mot et sa définition, je me suis dit que c’était là « notre Plastic Wood », 
rendu en français, même dans les Manu-France de jadis, par pâte de bois. Le terme 
« futée » est pourtant bien joli et relativement facile à retenir : on n’a qu’à penser à cet 
autre futé, ée mieux connu (du lat. fugere), qui s’emploie adjectivement (Un vendeur 
futé, elle est très futée) ou substantivement (Un p’tit futé, une p’tite futée) pour qualifier 
ou désigner une personne débrouillarde, astucieuse, pleine de finesse, qui s’adapte 
bien et vite à n’importe quelle situation, la tourne à son avantage, en fait son profit. 
Cette pâte de bois, cette « futée », si malléable, n’est-elle pas aussi elle-même très 
« futée » puisqu’elle s’insère sans résistance dans n’importe quel trou ou fente, en 
épouse et en remplit tous les méandres et interstices ?  

2.4 Le pureau  

Eh oui ! imaginez, il y a un mot pour désigner la partie d’une tuile ou d’une ardoise qui, 
sur un toit, n’est pas recouverte par la tuile ou l’ardoise supérieure. C’est le pureau. 
Une personne qui fait recouvrir son toit peut donc ainsi dire au couvreur : « Le pureau, 
s’il vous plaît, pas trop large, mettez plutôt un ou deux rangs de plus, ça fera plus 
solide. » J’ai aussi découvert, dans le GLE, un mot dont j’ai perdu la trace (hélas ! c’est 
parfois arrivé) et dont je suis en deuil, un mot, donc, servant à désigner la partie 
excédante d’une tuile que le couvreur découpe au rebord d’un toit. Que diable ! il y a 
donc un mot spécifique pour désigner ce fragment, cette recoupe qui finira 
probablement son trajet dans des débris de construction.  

2.5 Le battellement 

Quel beau mot qu’à près de mes 75 ans, je n’avais jamais entendu prononcer, et qui 
désigne ce double rang de tuiles que l’on met à la base d’un toit.  
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Anecdote 

Des entrepreneurs beaucerons (si plein d’initiatives, ces Beaucerons !) 
s’étaient présentés un jour dans nos parages « pour, disaient-ils, revitaliser 
les vieilles toitures en tuiles d’asphalte », rabougries, ridées, craquelées 
sous les outrages de l’âge. Ils y appliquaient, par un puissant jet, un 
mélange de pétrole et de goudron qui était censé colmater les fissures, 
assouplir les tuiles, bref, leur donner une nouvelle jeunesse. Après 
négociations sur le prix, je confiai notre toit, immense et en pentes raides, à 
leur médecine. Ils avaient fait des toits aux alentours, j’étais quand même 
sceptique, mais notre toiture avait besoin d’un rajeunissement, le prix était 
raisonnable et leur bagout m’amusait. Quant à l’efficacité du traitement, 
nous avons dû, quatre ans plus tard, comme je m’y attendais, faire refaire la 
même toiture à neuf. Cela dit tout...  

Mais une chose à laquelle je ne m’attendais pas, et dont ils étaient 
sûrement conscients, c’est qu’une partie de ce visqueux liquide allait 
s’écouler et se figer dans les gouttières, si bien que peu de temps après 
leur départ, nous avons dû les nettoyer entièrement, exception faite des 
irrécupérables, qu’il fallut remplacer. 

L’anecdote linguistique se situe ici. Au cours de leurs travaux, je demande 
au patron comment « ils » appellent ce double rang de tuiles à la base du 
toit.  

Nous autres, chez nous, on appelle ça le « starter » (prononcé startère).  

— Ça s’appelle le battellement. 

Pour le convaincre, je suis allé chercher mon Petit Robert.  

— Aye, les gars, se mit-il à crier à ses deux employés, venez ici  une 
minute. Le startère, ça s’appelle le battellement; monsieur l’a dit ‘‘pis’’ c’est 
écrit dans le dictionnaire. Sirop de calmant ! y faut pas oublier ça.  

 
Je raconte cette anecdote pour illustrer qu’à mon sens, les gens sont intéressés à 
connaître et à utiliser le mot juste. Le problème, c’est qu’ils ne le connaissent pas, le 
mot n’étant à peu près jamais employé ou trop difficile à trouver.  

2.6 Le vortex 

Le vortex est ce tourbillon en forme d’entonnoir que forme un fluide en rapide 
écoulement. Il désigne aussi une masse de nuages formant spirale, signe 
caractéristique d’une dépression atmosphérique. (J’en ferais aussi volontiers usage 
pour désigner l’œil spiralé d’une tornade.) 
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Anecdote 

 Mon plombier coutumier, l’aimable et compétent Omer Robillard, est chez 
moi pour débloquer le conduit de renvoi d’un lavabo. Le travail terminé, il le 
remplit d’eau puis enlève le bouchon, question de vérifier si l’écoulement 
est revenu à la normale. Opération réussie : l’eau s’écoule rapidement en 
formant un tourbillon qui se creuse en son centre.  

Ce tourbillon, Omer, ça s’appelle le vortex, lui dis-je. 

— Quoi ? 

— Le vortex. 

— Es-tu sérieux, Égide ? Comment tu écris ça ?  

— Comme ça se prononce : v-o-r-t-e-x.  

— Le vortex, le vortex, bon Dieu ! il faut que je me rappelle de ça. 

Mon plombier est revenu en une autre occasion, cette fois pour un 
problème d’obstruction survenu dans l’évier de la cuisine. Après avoir 
réussi à rétablir l’écoulement, il voulut m’en faire la démonstration, 
s’empressant de me dire, tout fier : Maintenant, Égide, on va voir si ‘‘y’a’’ un 
bon vortex.  

2.7 La grigne 

Je me suis parfois demandé, à la découverte de certains mots, s’ils n’avaient pas été 
inventés uniquement pour figurer dans un dictionnaire. Je me suis ainsi interrogé sur 
l’usage du mot grigne, auquel le Petit Robert 2000 donne les deux sens suivants :  

« 1. TECHN. Couleur dorée du pain. £ (1839) Fente que le boulanger fait sur le pain. 2. 
(1823) TECHN. Inégalité du feutre.»  
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Anecdote 

L’existence de ce mot m’a amusé. Combien peut-il y avoir de parlants 
français, me suis-je demandé, qui connaissent ce mot et ont l’occasion de 
l’utiliser dans ses deux premières acceptions ? Le boulanger à son 
apprenti : « N’oublie pas la grigne avant de mettre au four ». J’ai poussé ce 
mot à deux reprises, par espièglerie, devant des pâtissiers français. Quid ? 
De quoi s’agit-il ? Après une brève explication, l’un m’a dit : Ah oui ! la 
coupure, l’autre : Vous voulez dire l’incision. Un troisième m’aurait peut-
être dit la fente, l’entaille ou l’estafilade. Quoi qu’il en soit, je suppose que 
le terme est en usage en France, où la scarification du pain semble une 
opération délicate, voire dangereuse, mais de grande importance, comme 
en fait foi l’échange suivant, titré Grignes sur le pain, recueilli sur Google. 

 Avec quoi fait’on (sic) les entailles sur le pain ? j’ai essayé lames de rasoir, 
couteau, mais c’est pas évident. Avez-vous des tuyaux ? 

Merci. 

— J’utilise un cutter, ça marche très bien ! Je l’ai piqué à mon mari dans sa 
réserve...  

— Les boulangers utilise (sic) une incisette qui n’est rien d’autre 
qu’une lame de rasoir montée sur un accessoire/manche afin de ne 
pas se couper. 

En réponse au problème soulevé quant à l’outil (pourrait-on l’appeler un 
scarificateur ?), on trouve, encore sur Google, la solution proposée par un 
boulanger retraité. Voici quelques extraits de cette solution, qui se présente 
comme une annonce publicitaire, enrichie d’illustrations de ce nouvel outil 
et de son maniement. 

Briquez votre pain vous-même ! ! 

Obtenir de Belles Grignes avec une lame de rasoir neutralisée est à la 
portée de tous. Pain maison, machine à pain, quelle que soit la recette 
employée par l’utilisateur ! ! ! Sécurité maximale pour les ouvriers 
BOULANGERS, porte lame de sécurité Mr (sic) Jacques PAGE, artisan 
boulanger à la retraite, vous présente le "COUD’LAM®" Un matériel de 
boulangerie qui permet d’effectuer des scarifications sur la pâte à pain 
avant l’enfournement, sans risque de blessures, grâce à un système de 
protection breveté. 

Un outil pour boulangers, conçu par un boulanger. Disponible pour Droitier, 
Gaucher ou plat. 

2.8 Le camion 

 Autant pour le camion. Je ne sais pas si les peintres français utilisent ce mot pour 
désigner, selon la définition du Petit Robert 2000, ce « récipient des peintres pour 
délayer la peinture », que le Petit Larousse 2000 définit tout simplement, pour sa part, 
comme étant un « seau à peinture (généralement de forme cylindrique) ». C’était là, 
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pour moi, du jamais entendu. Quand j’ai parlé du camion à mon peintre attitré, il m’a 
répondu qu’il lui faudrait prochainement en changer le moteur.  

Faisant part de ma découverte à un ami originaire de France, il me fait valoir qu’» il 
ne s’agit pas d’un seau à peinture cylindrique mais d’un récipient rectangulaire pour 
la délayer, et par extension courante, d’un bac plat rectangulaire, à large bord et à 
fond en pente, qu’utilise le peintre en bâtiment pour y promener en va-et-vient son 
rouleau, l’imbibant ainsi de la peinture qu’il entend appliquer sur une surface donnée. 
On trouve cette double acception, poursuit-il, du mot camion dans le jargon de 
bonne tenue des peintres en bâtiment. Si c’est vraiment cela le camion des peintres, 
je ne savais pas que j’en avais deux. 

2.9 Le coup de pied de Vénus (Ouille ! ouille !) 

J’ai ri à m’éclater la rate en découvrant cet époustouflant mais douloureux coup de 
pied de Vénus. Je me voyais dans une réception regroupant des gens huppés et 
entendant madame Boudin chuchoter à l’oreille de monsieur Bouton : « Vous savez, 
notre ami Bernard a attrapé un coup de pied de Vénus », à quoi monsieur Bouton 
répondrait sans doute : « Quel veinard ! ». Ce coup de pied de Vénus, quel 
euphémisme tout à la fois coquet, ironique et malicieux pour désigner rien de plus, rien 
de moins, qu’une maladie vénérienne !    

2.10 Sangler 

Le verbe a diverses acceptions, mais j’en ai trouvé une, depuis longtemps passée de 
mode, dans un livre de recettes que je ne réussis pas à repérer, publié par un grand 
chef cuisinier en 1905. En art culinaire, plus précisément en techniques culinaires, 
sangler (v,t.), c’est déposer une préparation dans un moule, lui-même placé dans un 
plus grand, et insérer des cubes de glace entre les deux, en vue de maintenir ladite 
préparation à basse température pendant l’autre ou les autres « traitements » qu’on 
entend lui faire subir. Sangler une préparation de sucre à la crème.  

2.11 Lacer et confrères 

Une journée merveilleuse. Je me souviens d’avoir découvert un jour, en survolant les 
entrées de la lettre c �de je ne sais plus quel dictionnaire, que le verbe lacer, outre 
son sens courant, comme dans lacer ses souliers, peut aussi s’employer pour � 
exprimer l’action du chien qui couvre la femelle. J’en étais resté ébahi, estomaqué.  

Comme la plupart des gens (ceux, du moins, qui sont nés sur une ferme) je 
connaissais déjà, en la matière, quelques termes comme saillir et servir, de même 
que les substantifs correspondants saillie et service, pour exprimer l’action d’un 
animal mâle couvrant la femelle (c’est-à-dire la fécondant en s’y accouplant). termes 
que je qualifierais de génériques et s’appliquant surtout aux gros animaux de ferme. 
J’avais aussi entendu les verbes monter et son substantif correspondant, monte, ou 
remonte (lorsque la première saillie n’a rien donné), et couvrir. J’ai appris que 
monter, monte ou remonte se disent plus spécialement des bovins et des équidés 
(Mener une jument, une génisse à la monte) et qu’on distingue la monte libre, celle 
qui se fait naturellement, sans permission, en plein air, par exemple dans un pâturage, 
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et la monte en main orchestrée par l’homme. J’ai aussi appris que couvrir se dit plus 
spécialement de l’espèce canine.  

Mais outre ces quelques termes génériques d’accouplement que je connaissais déjà, il 
y avait donc un mot spécifique pour désigner l’action du chien qui couvre la femelle. 
Amusant ! Sensationnel ! Et se pourrait-il que d’autres animaux puissent se réclamer 
d’un terme spécifique pour exprimer l’action du mâle accomplissant ses devoirs 
conjugaux ? M’étant alors lancé dans une chasse fébrile, je pouvais enfin répondre par 
l’affirmative quelques semaines plus tard. Voir le site dans les Tableaux accessibles - 
Animaux / Reproduction (01) - Les accouplements naturels ou agencés par l’homme. 

 

Anecdote 

Aux environs de 1990, Radio-Canada, poste régional, avait lancé un 
concours, disons de poésie ou de texte épistolaire. Il s’agissait 
d’imaginer, si je me souviens bien, que nous étions en vacances, en 
Floride, au mois de février, et que nous envoyions un mot à un(e) ami(e) 
du Canada, encore, à cette époque de l’année, dans le froid et la 
neige… J’avais alors rédigé un ou deux poèmes dont j’ai perdu la trace, 
mais je me souviens avoir écrit, dans l’un d’eux, à peu près ce qui suit :  

Des hommes bouquinent, dos à un palmier, derrière leurs verres fumés, 

Pendant que quelques vieux hérons côchent sur les bords d’un étang. 

J’ai alors eu l’impression que le sens ici donné à « bouquinent » (un peu 
allongé dans ce cas, j’en conviens) et à « côchent » avait échappé aux 
animateurs, à qui je demande immédiatement pardon, à genoux devant 
mon bureau, si mon interprétation est erronée.  

 

2.12 Les gloussements de la poule 

Les gloussements de la poule sont d’une subtilité remarquable. À quiconque m’aurait 
demandé comment s’appelle le cri de la poule, j’aurais répondu que la poule glousse 
ou caquette. Mais, attention ! vous allez y perdre votre latin. C’est en partie vrai, mais 
c’est imprécis et incomplet. Selon le GDEL et le Quillet, la poule ne caquette (subs. 
caquet) qu’avant ou après la ponte. Pour le Grand Robert, la poule caquette « au 
moment de pondre ». On peut aussi dire, selon le Quillet et le Grand Robert, que la 
poule qui vient de pondre crétèle (terme absent du GDEL). En dehors de ce rituel de 
la « pondaison », la poule se contente de claqueter ou claquetter (Grand Robert) 
[terme que le GDEL réserve au cri de la cigogne et que le Quillet attribue uniquement 
au cri de la poule qui vient de pondre], de glousser (subs. gloussement) ou de 
cotecoder [terme qu’on ne trouve que dans le Grand Robert et qui, selon la citation 
l’accompagnant (tirée de M. Genevoix, La Dernière Harde, p. 175) : Une poule qui 
vient de pondre chante l’oeuf et s’enroue à force de cotecoder(…), laisserait entendre 
qu’il s’agit bien là du cri de la poule qui, si heureuse d’avoir pondu, s’égosille à inviter 
toute la basse-cour à venir admirer son chef-œuvre. À moins que, hypothèse 
soutenable, elle cotecodât après le passage du coq. À vrai dire, je donnerais la note 
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10 sur 10 à l’élève qui écrirait que la poule caquette, et la même note à celui qui 
écrirait qu’elle glousse. Intéressant quand même de connaître cette terminologie pour 
celui qui a du vocabulaire et de l’oreille, et qui, possédant une ou deux poules, attend 
son œuf pour le petit déjeuner.  

On voudra peut-être me dire que ces coquetteries terminologiques ne font pas bouillir 
la marmite, mais j’avoue, pour ma part, qu’elles me mettent en appétit.  

2.13 Les figures du jeu de cartes  

En cherchant le sens de la locution « faire Charlemagne », je découvre, j’ai oublié où, 
que Charlemagne est le nom du roi de cœur dans les jeux de cartes. Grand 
étonnement, proportionnelle à grande ignorance, branle-bas de combat : Palsambleu ! 
y a-t-il un nom pour chacune des autres figures du jeu de cartes ? Chanceux, je les 
trouve au complet dans une note encyclopédique du GLE. Les voici donc : 

 Pique  Cœur Carreau Trèfle 

- Roi David  Charlemagne César Alexandre  

- Dame (reine)  Pallas Judith Rachel  Argine  

- Valet Hogier Lahire Hector  Lancelot  

Étonnement encore, quand je parle de cette trouvaille à une amie, en présence d’une 
Française, je constate qu’elle savait déjà : Mais oui, en France, le nom apparaît 
généralement sur les figures du jeu de cartes. J’ai mis la main, par la suite, sur un jeu 
de cartes français pour constater qu’en effet, les noms sont bien là. 

2.14 Un jéroboam 

Voir, dans les Tableaux accessibles : Récipients (01) - Les bouteilles de 
champagne.  

2.15 Les « en-forme-de » 

Et comment ne pas s’émerveiller devant cette magnifique grappe de mots (près de 
850) — adjectifs et locutions adjectives, substantifs, verbes — qui ont pour fonction 
sémantique d’indiquer la ressemblance avec…, l’appartenance à… (par la forme, 
l’aspect, la nature, la consistance, les caractères, les symptômes). Adjectifs et 
locutions adjectives qui, principalement employés en botanique, zoologie, anatomie, 
médecine, architecture et géométrie, servent à indiquer, par voie analogique ou 
comparative, la forme d’un objet ou d’un organe.  

Ainsi, à propos d’un nez, l’adjectif aquilin, ine, suffit-il à indiquer qu’il a la forme d’un 
bec d’aigle. Ainsi, l’adjectif piriforme, qui a la forme d’une poire. Ainsi, l’adjectif 
protéiforme qui, à propos d’un objet, d’un auteur, d’un animal, qu’ils sont susceptibles 
d’épouser diverses formes, de se produire, de se présenter sous des aspects très 
variés.  
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Et ces substantifs habituellement utilisés pour indiquer, au propre ou au figuré, la 
forme, la consistance, l’apparence, la qualité, la grandeur, la quantité : une brique 
d’or, une boulette de papier, une pincée de sel, un nid d’amour, un mur de haine. 
Certains de ces termes ont même acquis, avec l’usage, un sens autonome spécifique 
et s’emploient donc absolument. Une brique, c’est, en argot, un million d’anciens 
francs. Une boulette, c’est, en art culinaire, une petite boule de viande hachée ou de 
pâte. Et ces verbes de la même grappe, qui ont pour fonction d’indiquer la forme, 
l’aspect, la texture d’un objet, d’une substance, d’une matière. Ainsi, cordeler les 
cheveux suffit-il pour indiquer qu’on les arrange en fines tresses (ayant la forme 
d’autant de « cordes »).  

2.16 Les milieux de vie et de croissance 

Une famille de plus de 345 mots, grâce à laquelle j’avais pu dire à ma tendre qu’étant 
riverains du ruisseau de la Brasserie, à Hull, nous étions des « espèces ripicoles » 
(ripicole : se dit des plantes ou des animaux — par ex. les ratons-laveurs — qui vivent 
sur le bord des eaux courantes). Par ailleurs, la faune et la flore qui, vivant et croissant 
dans les eaux tumultueuses et torrentielles, résistent au courant et s’y acclimatent, 
sont dites rhéophiles (« amies de ce qui coule »). Vous aviez raison, monsieur 
Rivarol, quelle richesse que cette langue française ! 

Anecdote 

Concernant les milieux de vie et de croissance, je communique, à l’époque, 
avec le cégep de l’Outaouais, pour demander s’il y a là, en biologie, un 
professeur particulièrement versé en la terminologie de cette science. On 
me réfère alors à monsieur Henry Labonté, que j’ai le plaisir de connaître 
déjà, mais dont j’ignorais la spécialité. J’explique donc rapidement à mon 
ami Labonté l’objet de mon appel et l’invite à me rencontrer à mon bureau 
l’un de ces jours. Lui m’explique que ce qui lui vaut sa notoriété en français, 
c’est d’avoir fait une liste alphabétique de tous les termes de biologie 
présents dans le principal manuel d’enseignement de cette matière. Nous 
convenons d’un rendez-vous.  

Au début de la rencontre qui suit, je tends à mon interlocuteur le tableau 
titré : Biologie (04) – Les milieux de vie et de croissance. Structure : 
Parasitisme, commensalisme et symbiose; 2. Qui vit ou croît (dans, sur, 
etc.); Élément ou propriété recherché ou toléré. Mon ami Labonté y jette un 
premier coup d’œil, puis, bien calmement, se met à le lire, devenant dès 
lors muet comme une carpe. J’attends…, je regarde discrètement ma 
montre… j’attends…, pour mon avide lecteur, je ne suis plus là… Au bout 
d’une dizaine de minutes, je susurre : Pardonne-moi, Henry, mais si tu as 
l’intention d’apprendre ce tableau par cœur, tu me le dis et, en attendant, je 
vais faire autre chose. — Écoute, Dandenault, tu me donnes une copie de 
ce tableau ou moi, je continue ma lecture.  

Je lui ai donc donné une copie de ce tableau; quelques jours plus tard, 
Henry me faisait parvenir sa liste alphabétique, tirée de son imprimante 
personnelle, un document de quelque 75 pages. Merci, Henry ! 
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2.17 La pollinisation (ou les modes de dissémination des semences) 

Et quelle découverte encore que cette riche terminologie sur la pollinisation, qui 
évoque tant de phénomènes et merveilles par lesquels la nature se propage, s’étend, 
se multiplie, se renouvelle pour ainsi dire par elle-même, indépendamment des 
interventions de l’homme.  

Quelques exemples tirés du tableau :  

Botanique (03) - Pollinisation et autres modes de dissémination des semences 
lequel est construit par genre prochain/différence spécifique 
 
Pollinisation ou  
distribution par… 
 
animaux (les)  zoochore adj. Se dit des semences disséminées par les  
   animaux (sans autres distinctions spécifiques). 

   endozoochore adj. Se dit des semences se retrouvant dans les 
   excréments de certains animaux, surtout des frugivores. Ex. 
   l’ours. 

   épizoochore adj. Se dit des semences s’accrochant au poil, au 
   cuir, aux cornes, aux griffes, etc. de certains animaux (ex. cerfs, 
   caribous) et qui sont ainsi transportées, parfois à de grandes 
   distances de leur lieu d’origine. 

eau (l’)  hydrochore adj. Se dit des semences transportées par les eaux 
   courantes. 

gravité (la)  barochore adj. Se dit des semences (ex. le gland du chêne) qui, 
   conformément aux lois de la gravité, tombent, vu leur lourdeur, à 
   proximité de la plante-mère. 

insectes (les)  entomophile adj. Se dit des plantes dont la pollinisation se fait 
   par les insectes. 

militaires (les) obsidional, ale, aux adj. Se dit des semences que les militaires 
   transportent (ont transportées, ex. les armées romaines), à leur 
   insu, dans leurs convois, armes et bagages, au cours de leurs 
   expéditions.  

vent (le)   anémochore adj. Se dit des semences (spore, graine, fruit, etc.) 
   disséminées par le vent. 

3. Et tous ces mots et expressions qui nous viennent de la mythologie 

Ils sont relativement nombreux les mots, locutions, expressions qui nous viennent de 
la mythologie gréco-latine, où l’on retrouve, sous diverses formes, toutes les passions, 
toutes les grandeurs, toutes les bassesses et toutes les mesquineries de l’espèce 
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humaine. La plupart des paragraphes qui suivent représentent une terminologie qui 
m’était déjà familière. J’en donne ici un aperçu dans le seul but de susciter quelque 
intérêt pour l’étymologie des mots et leurs origines légendaires, parfois fantastiques.  

3.1 Arachnée 

Un enfant de trois ans s’écriera spontanément, en la montrant du doigt : Maman, une 
araignée ! L’enfant ne sait pas, bien sûr, que le mot qu’il vient de prononcer prend son 
origine dans une légende de la nuit des temps. Araignée vient de l’ancien français 
aragne, du latin aranea, ce dernier vocable étant tiré d’Arachnée (en grec Arakhnê, 
« araignée »), nom d’une jeune paysanne de Lydie douée d’un talent et d’une habileté 
extraordinaires pour les travaux d’aiguille. Et qui, malheureusement, s’en vante. S’en 
vante au point de provoquer la jalousie de la grande déesse Athéna, reconnue dans 
toute l’Attique pour ses talents extraordinaires dans une multitude de domaines, dont 
celui de la tapisserie. Irritée et désireuse de prouver sa supériorité, Athéna convoque 
la jeune Lydienne à un duel artisanal. Arachnée s’exécute et termine sa tapisserie 
avant la déesse. L’oeuvre est magnifique. Athéna a beau en examiner les fils sous 
toutes les coutures et dans tous leurs entrelacements, elle ne réussit à lui trouver 
aucun défaut. Folle de rage, elle détruit la tapisserie, assomme Arachnée (qui veut se 
pendre), puis la suspend à un arbre en l’obligeant à tisser éternellement une toile qui 
lui permettra de s’y maintenir. 

3.2 Éole 

Dieu du vent devenu très populaire dans les mots croisés, Éole nous a légué, dans sa 
course folle à travers l’espace, l’adjectif éolien, éolienne, qui sert à indiquer une 
relation avec le vent, et le substantif féminin éolienne, qui désigne cet appareil servant 
à civiliser l’énergie du vent en la captant et en la transformant au profit de l’espèce 
humaine.  

3.3 Achille et son talon 

N’est-ce point Achille, demi-dieu et l’un des héros de la guerre de Troie, qui nous a 
légué son talon, le seul endroit de sa personne qui était vulnérable, pour nous 
permettre de désigner le point faible, le côté vulnérable d’une personne. Ainsi peut-on 
dire, par exemple, que l’irascibilité d’Hercule était son talon d’Achille.  

3.4 Hercule  

Et puisqu’on vient de parler d’Hercule, autre demi-dieu que les Romains ont emprunté 
au Grec Héraclès, qui était doué d’une force titanesque, n’est-ce pas de lui que nous 
vient le substantif hercule, pour parler d’un homme d’une force physique ou d’une 
carrure exceptionnelle (on dira : Louis Cyr était un hercule; cet athlète est taillé en 
hercule.), duquel dérive l’adjectif herculéen, herculéenne, si utile et, à vrai dire, 
presque irremplaçable. Quand on dit d’un homme qu’il est doué d’une force 
herculéenne, tout est dit, cela dépasse tout, il est plus fort que celui qui jouit d’une 
force simplement colossale.  
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3.5 Éros, Aphrodite, les amazones 

Ce cher Éros, dieu grec de l’Amour, n’a-t-il pas apporté son concours à la construction 
d’un grand nombre de mots, tels, par exemple, érotique, érotisme, érotiser, 
érotisation, pour nous permettre d’exprimer la composante sensuelle de ce 
sentiment ? Aidé en cela par Aphrodite, déesse grecque de l’Amour et de la Beauté, 
dont nous avons reçu l’adjectif aphrodisiaque, qui se dit d’un produit, d’une 
préparation (ex. le viagra), d’un alcaloïde qui a pour effet (réel, supposé ou imaginaire) 
d’attiser le désir sexuel, d’accroître la performance des partenaires, notamment celle 
du mâle, dans les ébats d’alcôve. 

Et le terme amazone (n.f.), femme qui monte à cheval, ne nous vient-il pas de cette 
peuplade composée exclusivement de femmes guerrières combattant à cheval, qu’on 
appelait Amazones, et avec lesquelles tant de héros, dont Hercule, Thésée et Achille, 
eurent maille à partir ?  

3.6 Mars et Bellone 

Dieu romain de la guerre, Mars a bien voulu, malgré son tempérament belliqueux, 
nous faire don de l’adjectif martial, ale, aux, que nous utilisons pour évoquer telle ou 
telle chose dans son rapport, sa ressemblance avec la guerre, ainsi qu’il apparaît dans 
des expressions comme air martial, musique martiale, arts martiaux, cour martiale. 
Plus généreuse, Bellone, déesse romaine de la Guerre, que certains considèrent 
comme l’épouse de Mars, semble avoir enfanté le terme latin bellum, dont nous 
avons tiré, entre autres, belliqueux, belliqueuse, bellicisme, belliciste, belligérant, 
belligérante, belligérance. 

3.7 Morphée  

N’est-on pas heureux de dormir d’un sommeil paisible dans les bras de Morphée, 
dieu des Songes, qui provoquait le sommeil en chatouillant les narines des humains 
avec une fleur de pavot, dont on extrait l’opium ? Morphée, dont nous sont venus, 
avec l’ajout des suffixes appropriés, des termes comme morphine, morphinisme, 
morphinomane, morphinomanie. 

Morphée, dont le père, Hypnos, dieu du Sommeil, nous a permis la formation de 
termes comme hypnoïde, hypnose, hypnotoxine, hypnotique, hypnotiser, 
hypnotiseur, hypnothérapie, hypnothérapeute.  

Morphée, qui avait pour grand-père Nyx, la Nuit, dont le frère jumeau, Thanatos, la 
Mort (période d’un sommeil profond non recherché…!), nous a légué son propre nom 
pour désigner, en psychanalyse, la manifestation de pulsions de mort (par opposition à 
Éros, manifestation de pulsions de vie). De Thanatos nous viennent des mots comme 
thanatologie, thanatologue, thanatopraxie, thanatophobie, euthanasie, formé du 
préfixe grec eu, « idée de ce qui est bien, bon »2, et thanatos, « mort », soit un belle, 
une bonne mort. Quelle belle famille de somnifères !  

2 Cellard, Les racines grecques du vocabulaire français,  Éditions Duculot, Paris-
Gembloux (1986). 
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3.8 Ariane et Dédale  

N’est-il pas précieux ce fil qui nous sert de guide, ce fil qui nous permet de nous y 
retrouver dans les affaires complexes et que nous avons emprunté à Ariane, fille de 
Minos, roi de Crête.  

La légende 

Tout commence par la présence du Minotaure, monstre glouton et 
dévastateur, à corps d’homme colossal agrémenté d’une tête de taureau, 
monstre gênant pour Minos parce que mis au monde par son épouse 
Pasiphaé, celle-ci ayant été engrossée par un taureau.  

Après bien des années, Minos parvient à le tenir enfermé dans un 
labyrinthe conçu par Dédale, si rempli de couloirs sans issue que nul ne 
peut en trouver la sortie. Or, il advient que Thésée, un héros digne 
d’Hercule, s’offre à faire partie du groupe de jeunes hommes et de jeunes 
filles offerts périodiquement (à tous les neuf ans, semble-t-il) en guise de 
tribut au Minotaure, qui s’empresse de les dévorer. Mais voilà qu’au 
moment où le monstre s’approche de Thésée, ce dernier réussit à le tuer, 
pour ensuite se tirer du labyrinthe grâce au rouleau de fil qu’Ariane, 
amoureuse du héros, lui avait fourni pour laisser trace de son aller et de 
son retour. 

En plus de remercier Ariane pour son fil, il faut aussi applaudir cet 
ingénieux Dédale, architecte de profession, qui avait établi le tracé de ce 
labyrinthe, justement plein de dédales, et qui nous a permis d’emprunter 
son nom pour désigner un endroit rempli de tant de détours, pièges et 
tournants qu’il devient pratiquement impossible de s’y reconnaître et d’en 
trouver l’issue; et qui évoque, au figuré, un imbroglio quasi inextricable. 
C’est ainsi qu’on parlera, par exemple, des dédales de l’administration 
judiciaire. 

 
Il y aurait encore des pages et des pages à écrire à propos de termes qui nous 
viennent de la mythologie, comme apollon, chimère, écho, cupidon, béotien, argus, 
amphytrion, cerbère, mentor, nectar, égérie, odyssée, pactole, phénix, complexe 
d’Œdipe, complexe de Diane, janvier (du dieu Janus), mars (du dieu Mars), mai 
(de la déesse Maïa), et de tout un lot d’expressions, locutions, maximes, adages, 
proverbes, tels, par exemple, venant du grec, boîte de Pandore, jouer les 
Cassandre, partir pour Cythère, supplice de Tantale, tonneau des Danaïdes, 
victoire à la Pyrrhus, se croire sorti de la cuisse de Jupiter ou, du latin, alea jacta 
est (le sort en est jeté), alter ego (un autre moi-même), nec plus ultra (ce qu’il ya de 
mieux), timeo Danaos et dona ferentes (je crains les Grecs, même quand ils font 
des présents), vae victis ! (malheur aux vaincus !).  

À cette liste bien incomplète, je me permets d’ajouter les deux expressions qui suivent, 
accompagnées, pour en montrer le pittoresque, de leur origine et signification.  

3.9 Nettoyer les écuries d’Augias  

L’un des douze travaux d’Hercule fut de nettoyer les écuries du roi Augias, remplies de 
crottin accumulé pendant des années. Pour réussir, Hercule y fit passer les eaux des 
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fleuves Alphée et Pénée après en avoir détourné le cours. L’expression s’emploie 
donc pour signifier : éradiquer la corruption, remettre de l’ordre dans un milieu ou dans 
des affaires gangrenés par les malversations, les opérations mafieuses.  

3.10 Tomber de Charybde en Scylla  

— Image tirée des dangers de la navigation, redoutables à l’époque d’Homère, dans le 
détroit de Messine. Les navigateurs y rencontraient un violent tourbillon associé à un 
monstre marin nommé Charybde, puis, un peu au-delà, un écueil encore plus 
redoutable personnifié par Scylla, monstre marin femelle, affamé de chair humaine; 
les marins qui avaient échappé à Charybde se faisaient souvent dévorer par Scylla, 
comme se fut le cas pour six compagnons d’Ulysse. L’expression s’emploie donc pour 
signifier : aller d’un état, d’un péril, d’un désastre à un autre, pire que le précédent. 

Comme l’attestent la présente section et celle qui suit, notre langue foisonne de 
locutions et expressions dont l’origine est apte à alimenter pendant mille séances les 
discours d’un conteur qui ne pourrait manquer, fût-il sans talent, de tenir un auditoire 
en haleine. Tout professeur de français qui voudrait se donner la peine de « fouiner » 
quelque peu, dispose donc de centaines d’anecdotes, contes, légendes, événements 
historiques, etc., propres à susciter l’intérêt, voire l’émerveillement de ses élèves à 
l’endroit de notre langue. 

4. Des centaines de locutions et expressions fondées sur les seules parties du 
corps humain ou animal  

J’ai été étonné, au cours de mes travaux, du nombre incroyable d’expressions formées 
avec certaines parties du corps humain ou animal.  

4.1 Main 

Je me suis un jour retrouvé devant plus de quatre-vingts expressions formées à partir 
du seul mot main. Ne les avais-je eues devant moi, je n’aurais jamais cru qu’il y en eût 
autant. Qui ne connaît les expressions comme : 

avoir la main légère;  
avoir la main lourde;  
avoir le cœur sur la main;  
avoir les mains liées;  
avoir les mains pleines de pouces [Québec et CFC];  
avoir un poil dans la main;  
avoir une belle main; 
avoir une main de fer;  
une main de fer dans un gant de velours; 
de la main à la main;  
de longue main;  
demander la main (d’une jeune fille);  
de main de maître;  
de seconde main;  
donner un coup de main (à qqn);  
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en mettre sa main à couper;  
en mettre sa main au feu;  
en venir aux mains;  
en un tour de main;  
faire des pieds et des mains;  
forcer la main (à qqn);  
haut la main (gagner une compétition haut la main);  
jeux de mains, jeux de vilains;  
main dans la main;  
mariage de la main gauche; 
mettre la dernière main à (qqch.);  
mettre la main à la pâte;  
ne pas y aller de main morte; 
passer la main;  
prendre quelqu’un ou être pris la main dans le sac;  
prendre les choses en main;  
prendre son courage à deux mains;  
se cracher dans les mains [Québec et CFC];  
s’en laver les mains;  
tendre la main (à qqn);  
une main lave l’autre ?  
 
Et encore des dizaines d’expressions pittoresques, regroupées ci-après sans 
prétention à l’exhaustivité, en empruntant les mots qui suivent.  

4.2 Aile  

à tire-d’aile; 
battre de l’aile;  
ne battre (plus) que d’une aile;  
voler de ses propres ailes;  
arracher à quelqu’un une plume de l’aile;  
avoir du plomb dans l’aile;  
avoir un coup dans l’aile;  
la peur donne des ailes;  
se brûler les ailes;  
rogner les ailes (à qqn);  
être sous l’aile de…;  
se sentir des ailes.  

4.3 Barbe  

faire la barbe (à qqn);  
agir, faire une chose à la barbe (de qqn);  
rire dans sa barbe;  
avoir de la barbe au menton;  
ne pas avoir de barbe au menton;  
la barbe ! (arrête tes sérénades, tu nous emmerdes !);  
barbe (au sens de qqch d’ennuyeux — quelle barbe !);  
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(une) vieille barbe : une personne qui radote, ne parle que du « bon vieux temps ».  

4.4 Bec  

bec à l’eau : avoir, tomber, se retrouver le bec à l’eau;  
bec et ongles : avoir, se défendre bec et ongles;  
claquer du bec;  
clore, clouer le bec (à qqn);  
donner un coup de bec (à qqn);  
prise de bec;  
tomber sur un bec. 

4.5 Bouche 

à bouche que veux-tu;  
avoir l’eau à la bouche;  
avoir sans cesse sur la bouche;  
bouche bée;  
de bouche à oreille;  
de bouche en bouche (passer, aller de bouche en bouche);  
faire la bouche en cœur;  
faire la fine ou la petite bouche;  
fermer la bouche, le bec (à qqn);  
motus et bouche cousue !  

4.6 Bras 

avoir le bras long;  
avoir un bras de fer;  
baisser les bras;  
lever les bras au ciel;  
rester les bras croisés;  
à bras raccourcis;  
en avoir plein les bras;  
se retrousser les bras de chemise;  
le bras séculier.  

4.7 Cheveu 

arriver, venir comme un cheveu sur la soupe;  
avoir mal aux cheveux;  
à un cheveu (ne tenir qu’à un cheveu, passer à un cheveu de…);  
cheveu (ennui : Il y a un cheveu dans la soupe, les choses tournent mal);  
couper un cheveu (les cheveux) en quatre;  
faire dresser les cheveux sur la tête;  
rougir jusqu’à la racine des cheveux;  
tirer par les cheveux (c’est une histoire tirée par les cheveux);  
ne pas toucher à un cheveu (de qqn);  
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se prendre aux cheveux;  
s’arracher les cheveux;  
saisir l’occasion par les cheveux;  
se faire des cheveux blancs.  

4.8 Cœur  

à cœur ouvert;  
amant de cœur;  
avoir du cœur au ventre;  
avoir le cœur en écharpe;  
avoir le cœur sur la main;  
avoir le cœur sur les lèvres;  
avoir sur le cœur;  
en avoir gros sur le cœur;  
décharger son cœur, se décharger le cœur;  
dîner par cœur (ne pas avoir le temps ou les moyens de dîner).  

4.9 Cou  

 jusqu’au cou (être endetté, être dans la mélasse jusqu’au cou);  
prendre ses jambes à son cou;  
se mettre la corde au cou;  
tenir, attraper, saisir (qqn) par la peau du cou.  

4.10 Coude 

huile de coude;  
jouer du coude;  
lever le coude;  
ne pas se moucher du coude; 
se serrer les coudes.  

4.11 Couille 

avoir des couilles; 
casser les couilles (à qqn);  
ne pas avoir de couilles; 
couille molle.  

 4.12 Cul 

avoir le feu au cul;  
se taper le cul par terre (de rire);  
lécher le cul (de qqn);  
en avoir plein le cul;  
péter plus haut que le cul, que son cul; 
faire cul sec.  
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4.13 Dent 

avoir la dent dure;  
avoir une dent (contre qqn);  
être sur les dents;  
être armé jusqu’aux dents;  
prendre le mors aux dents;  
se faire les dents;  
se casser les dents;  
mordre à belles dents.  

4.14 Doigt 

se mettre le doigt, un doigt dans l’œil;  
mon petit doigt me l’a dit;  
mettre le doigt sur (un problème, une difficulté);  
mettre, se mettre, se prendre les doigts dans l’engrenage;  
mener (qqn) au doigt et à l’œil;  
s’en mordre les doigts;  
être comme les deux doigts de la main;  
savoir, connaître, apprendre (une chose) sur le bout de ses doigts;  
ne savoir rien faire de ses dix doigts;  
être, passer à deux doigts, à un doigt de…;  
ne pas lever le p’tit doigt;  
pointer du doigt.  

4.15 Dos 

casser du sucre sur le dos de quelqu’un;  
en avoir plein le dos;  
faire la bête à deux dos;  
parler dans le dos (de qqn);  
renvoyer dos à dos;  
scier le dos (à qqn);  
se laisser manger la laine sur le dos. 

4.16 Épaule 

avoir la tête sur les épaules;  
changer son fusil d’épaule;  
donner un coup d’épaule (à qqn);  
ne pas avoir de tête sur les épaules;  
prendre sur ses épaules.  

4.17 Estomac 

avoir bon estomac; 
avoir de l’estomac;  
avoir l’estomac dans les talons;  
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avoir un estomac d’autruche. 

4.18 Fesse 

avoir chaud aux fesses; 
avoir quelqu’un aux fesses;  
avoir, marcher les fesses serrées;  
cousin de la fesse gauche;  
coûter la peau des fesses;  
occupe-toi de tes fesses;  
par la peau des fesses;  
poser les fesses;  
serrer les fesses. 

4.19 Front 

avoir du front;  
avoir du front tout le tour de la tête;  
faire front.  

4.20 Genou 

faire du genou (à qqn);  
mettre quelqu’un à ses genoux;  
demander (une chose) à genoux, à deux genoux.  

4.21 Jambe 

avoir des fourmis dans les jambes;  
avoir les jambes en parenthèses;  
prendre ses jambes à son cou;  
n’avoir plus de jambes;  
traiter quelqu’un par-dessous la jambe;  
c’est un cautère sur une jambe de bois;  
belle jambe (ça me fait une belle jambe !);  
être dans les jambes (de qqn);  
faire de la jambe (à qqn);  
faire un rond de jambe;  
à toutes jambes.  

4.22 Langue 

avaler sa langue;  
avoir la langue bien pendue;  
avoir un bœuf sur la langue;  
avaler sa langue;  
avoir un cheveu, un poil sur la langue;  
donner sa langue au chat;  
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la langue m’a fourché;  
ne pas avoir la langue dans sa poche;  
avoir, être une langue de vipère (de serpent).  

4.23 Nez 

à plein nez (ça sent la fraude à plein nez.);  
à vue de nez;  
en avoir plein le nez;  
claquer la porte au nez (à qqn, de qqn);  
faire un pied de nez (à qqn);  
moutarde qui monte au nez;  
mener quelqu’un par le bout du nez;  
ne pas voir plus loin que son nez;  
pendre au nez (de qqn);  
rire au nez (de qqn);  
tirer les vers du nez (à qqn).  

4.24 Œil, yeux 

avoir bon pied bon œil;  
avoir des yeux derrière la tête;  
avoir l’œil américain;  
avoir les yeux plus grand que la panse;  
obéir au doigt et à l’œil;  
coûter les yeux de la tête;  
entre quatre yeux (quatre-z-yeux);  
en mettre plein les yeux;  
faire de l’œil (à qqn);  
ouvrir, s’ouvrir les yeux;  
n’avoir pas froid aux yeux;  
se battre l’œil (de qqn ou de qqch);  
tourner de l’œil;  
se rincer l’œil;  
à l’œil nu (cela se voit à l’œil nu);  
se mettre, se planter un doigt dans l’œil.  

4.25 Oreille 

avoir de l’oreille;  
mettre la puce à l’oreille (de qqn);  
avoir du coton dans les oreilles;  
avoir l’oreille basse;  
casser les oreilles (à qqn);  
dormir sur ses deux oreilles; 
faire la sourde oreille;  
ne pas être tombé dans l’oreille d’un sourd;  
ménager les oreilles (de qqn);  
ne pas en croire, n’en pas croire ses oreilles;  
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rougir jusqu’aux oreilles;  
prêter l’oreille;  
se boucher les oreilles;  
se faire tirer l’oreille.  

4.26 Patte 

avoir la queue entre les pattes;  
avoir un fil à la patte;  
bas les pattes !;  
faire patte de velours;  
graisser la patte (à qqn);  
montrer patte blanche;  
mouton à cinq pattes;  
retomber sur ses pattes;  
se fourrer dans les pattes (de qqn);  
se sortir, se tirer des pattes (de qqn);  
tenir (qqn) sous sa patte;  
tomber dans les pattes (de qqn). 

 4.27 Peau 

à fleur de peau (avoir une sensibilité à fleur de peau);  
avoir la peau qui démange;  
avoir quelqu’un dans la peau;  
avoir, vouloir la peau (de qqn);  
être bien dans sa peau;  
être, se mettre dans la peau (de qqn), d’un (de son) personnage [par ex., au théâtre] 
faire la peau (à qqn);  
faire peau neuve;  
mourir dans sa peau;  
n’avoir que la peau et les os;  
tenir, saisir, attraper quelqu’un par la peau du dos, du cou, des fesses;  
ne pas tenir dans sa peau;  
risquer sa peau.  

4.28 Pied  

attendre quelqu’un de pied ferme;  
au pied levé;  
au pied de la lettre;  
avoir les deux pieds dans la même bottine [Québec et CFC] 
avoir le pied marin;  
avoir les pieds nickelés;  
avoir un pied dans la tombe, dans la fosse;  
avoir les pieds (les deux pieds) sur terre; 
casse-pieds (n. et adj. inv.);  
le coup de pied de l’âne;  
couper l’herbe sous le pied (de qqn);  



24 

 

de pied en cap;  
être sur le (sur un) pied de guerre;  
casser les pieds (à qqn);  
être bête comme ses pieds;  
faire un pied de nez (à qqn);  
faire le pied de grue;  
faire du pied (à qqn);  
jouer comme un pied;  
ne pas (ne plus) savoir sur quel pied danser;  
ne pas se moucher du pied;  
ne plus avoir les pieds sur terre;  
retomber sur ses pieds;  
pieds et poings liés;  
se lever du pied gauche;  
marcher sur les pieds (de qqn);  
ne pas se laisser marcher sur les pieds;  
mettre quelqu’un au pied du mur;  
mettre le pied dans l’étrier;  
mettre, se mettre les pieds dans le plat (dans les plats) [Québec et CFC.];  
mettre sur pied;  
ne pouvoir remuer ni pied ni patte;  
partir du bon pied;  
partir les pieds devant;  
perdre pied;  
prendre pied;  
sécher sur pied;  
sentir les pieds, le p’tit pied;  
se tirer dans le pied;  
se prendre les pieds (s’enfarger) dans les fleurs du tapis [Québec et CFC.];  
se traîner les pieds;  
tirer (à qqn) une épine du pied; 
travailler d’arrache-pied;  
trouver chaussure à son pied;  
vivre sur un grand pied. 

4.29 Poil 

avoir un poil dans la main;  
reprendre du poil de la bête. 

4.30 Pouce 

avoir la main pleine de pouces [Québec et CFC]; 
avoir le pouce vert;  
tourner ses pouces, se tourner les pouces;  
donner le coup de pouce;  
donner un coup de pouce (à qqn);  
ne pas céder d’un pouce [Québec et CFC];  
ne pas se départir d’un pouce [Québec et CFC];  
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s’en mordre les pouces [Québec et CFC]  

4.31 Queue 

à (dans) la queue gît le venin;  
à la queue leu leu (aller, avancer, suivre, se suivre à la queue leu leu);  
avoir la queue basse;  
avoir la queue entre les pattes;  
brider l’âne par la queue;  
finir en queue de poisson;  
quand on parle du loup on en voit la queue (Pas très gentil pour celui qui arrive !);  
tirer le diable par la queue;  
tenir le loup par la queue.  

4.32 Rate 

se décharger la rate;  
se dilater la rate;  
ne pas se fouler la rate.  

4.33 Talon 

avoir l’estomac dans les talons:  
avoir quelqu’un sur les talons;  
être, marcher sur les talons (de qqn);  
montrer, tourner les talons (à qqn).  

4.34 Tête 

avoir la tête chaude;  
avoir la tête près du bonnet;  
avoir la tête sur les épaules;  
avoir la tête dans les nuages;  
coûter les yeux de la tête;  
laver la tête (à qqn);  
en avoir par-dessus la tête;  
ne pas savoir où donner de la tête;  
faire un coup de tête;  
agir, se décider sur un coup de tête;  
foncer tête baissée;  
être une forte tête;  
n’avoir rien dans la tête;  
ne (n’en) faire qu’à sa tête;  
partir la tête haute;  
perdre la tête (la boule);  
se monter la tête;  
monter la tête (à qqn);  
se casser la tête;  
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tenir tête (à qqn);  
se payer la tête (de qqn);  
être tombé sur la tête;  
n’avoir ni queue ni tête;  
se mettre martel en tête;  
avoir (se mettre) la tête dans le sable;  
en mettre sa tête sur le billot;  
donner sa tête à couper;  
tête à perruque;  
tête à tête;  
tête dure;  
tête de cochon;  
tête à claques; tête de mule;  
tête de pioche;  
tête fêlée;  
tête en l’air;  
tête sans cervelle.  

4.35 Ventre 

à plat ventre;  
avoir du cœur au ventre; 
avoir dans le ventre; 
la reconnaissance du ventre;  
passer, marcher sur le ventre (à qqn);  
prendre du ventre;  
se brosser le ventre.  

Intéressant et amusant de noter, parmi les locutions précitées, le nombre de celles qui 
contiennent deux parties du corps, dont voici quelques exemples :  

avoir le cœur sur la main;  
avoir les mains pleines de pouces;  
faire des pieds et des mains; 
avoir de la barbe au menton;  
(se battre) bec et ongles; 
se mettre un doigt dans l’œil; 
faire un pied de nez;  
avoir bon pied bon œil; 
avoir un cheveu sur la langue;  
attraper (qqn) par la peau des fesses;  
coûter la peau des fesses; 
avoir la queue entre les pattes;  
avoir du cœur au ventre;  
avoir la tête sur les épaules;  
n’avoir ni queue ni tête; 
prendre ses jambes à son cou; 
se fourrer le doigt dans l’œil jusqu’au coude.  
. 
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Et dire que ces trésors sont généralement enfouis, dans nos dictionnaires usuels, sous 
des dizaines de strates de mini-caractères (6 points ?), un peu comme des pépites 
d’or dans un gisement de roches sédimentaires.  

Égide Dandenault  
Novembre 2009 

Suite -» 9. De l’appauvrissement de notre patrimoine linguistique 


